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'! .· O bien il fallait traiter ces malheureux ministres ., ex1co. u , . , h re en 
avec le mépris qu'ils méritaient et se rehrer " so~ eu ' . 
les tenant sous la menace de représailles a la mom~re mam­
festation matérielle d'hostilité. C'est a cette solubon,_ sans 
doute la plus sage, que s'arrilta le Maréchal. Il éta1_t, du 
reste trop tard pour adopter une autre regle de conduite. 

Il ~• en est pas moins tres facheux, et je l 'ai \oujours regretlé 
personnellement, que le misérable Fischer n a1t ?ªs regu, a 
ce moment, le chatiment qu'il avait tant de fo1s mérité e~ 
qu'on n'en ait pas ainsi débarrassé l'Empereur, car le mal 
heureux ne fuL certainement pas alié a Queretaro. 

CIIAPITRE XIX 

RETRAITE DE L'ARMÉE FRAN9AISE 

Dn 1~ Janv!er au 28 Février 1867 

Probleme exceplionnel de grande slralégie. - Echange des prisonoiera. 
- Négociatioos courloises avec les chefs juaristes. - Redditions 
accomplies de fai;on di2ne par les Me1icains. - Leltre d'averlisse­
ment adressée par le Maréchal au général Riva-Palacios, le plus rap­
proché de ses lroupes. - Le Maréchal ne fil de compromis avec per­
sonoe. - Fin Janvier, la division Castagny esL réunie autour de Me:zico, 
formant J'arriere-garde de l'armée. - lncidenL flnal des décoralions 
mexicaines a nos troupes. - Encore l"abominable Fischer ! - Dispo• 
sitions en vue de l'évacuation de Meuco. - Etat déíensif de la 
capitale. - Livra1son des ouvrages eL du malériel de defense. -
Liquidation du matériel et des animau:t de l'armée fran!;aise. - Situa• 
lion de la colonie miliLaire frHn¡_;aise de ~lexico el du quartier•général. 
- Préparalifs de déparl. - Liquidal1011 personnelle du Marécbal. -
Accusations du général Douay. - Sort des Frani;ais résidant au 
Mexiqu~. - Rapatriement des corps beige et a,,tricbien. - Lettre du 
comnandant de la légion autrichienne au maréchal Bazaine. 

Désormais débarrassé ouvertement et officiellement ues 
affaires de la politique et du souci que luí causaient sans 
cesse celles du pays, le maréchal Bazaine n 'avait plus guere 
a se préoccuper que de son année, pour achever ~on mouve­
ment de retraite d'une faron aussi parfaite qu'il en avait été 
jusqu'a ce moment, ou aucun incideut facheux ni aucun con­
flit ne s'étaient produils. 

L'Empereur Napoléon et son ministre de la Guerre m·aient 
bien raison, le premier de pen,er, l'autre d'écrire que le 
)faréchal « commanclait si bien son armée et exécutait avec 
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habileté » la retraite la plus difficile que ¡,ui,se opfrer un 
commandant en chef, car l'opération de grande stratégie 
avec laquelle Bazaine se trouvait aux prises fut une (les plus 
délicates et des plus compliquées que présente l'histoire mi­
litaire. L'échiquier était immense, l'ennemi y était partout, 
le terrain constamment difficile et traitre, les ressources 
étaient rare.s, les ¡iopulations manquaieut de confiance, 
étaient apeurées ou hien hostiles. E11fin les lieutenants du gé­
néral en chef se trournient presque toujours dans l'impossi­
bilité de combiner entre eux leurs opérations a cause des dis­
tances consicl(rahlrs qui les séparaient et eles rlifficultés 1les 
communiralions (laus un pays troublé. Le )laréchal (·tait 
alors clans l'irnpfrieuse r.fressitil de cliriger lui-meme et de 
rilsoudre de loin. presque chaque jour, un nouwau probli•me 
de strattlgie. 

II cst vrai que les 3ctions de guerre étaient tres rares, en 
raison des dispositions que prenait le général en chef de 11e 
jamais laisser á aucune de ses colonnes la possibilité de se 
trouyer en trop grande infériorit.é numérir¡ue avec la force 
mathielle eles adYersaires qui pournient les menacer. 

Afin de montrcr awc que! soin et que! souci cl'éviter des 
inciclents facheux le ,raréchal combinait ses dispositions, 
je reproduis comme spécimen caractéristique les instructions 
qu'il enrnya au commandant ele la légion beige occupant la 
ville de Tulancin¡:n, 011 elle résistait rlepuis quelque tem1•s 
aux attaqucs de forces relatiwment considérables et qu'il 
fallait ramener a Puebla d'oi, cette vaillante petite troupe, 
rlélaissée par ,raximilien, (levait gagner le port cl'embarque­
ment. 

Le mcssage, réduit matfriellement au rnlume cl'une cign­
rette dissimulée dans les assemblages d'osier constituant une 
hotte pleine de íruits et légumes, portée par un Indien, par­
vint a entrer clans Tulancingo, Nroitement hloqué par l'en­
nemi et fut remise au rolonel Van der Smissen. 
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" Colonel, 
« )lexico, 22 décembre 1866. 

" Je Yais prendre les mesures pour vous faciliter le moyen 
d'évacuer Tulancingo. rne colonne fran\aise comman<lée par 
le commandant Saussier sera le 27 décembre á Tisayuca et 
le 28 ~ la Venta del Cruz ou a l'hacyenda de neyes. Le 29, 
elle nendra coucher á Zinquilacan. \"ous devez 1¡uitter, ce 
jour-la, Tula11cingo ayee !out Yotre monde et venir aussi cou­
cher a Zinquilacan. Vous Yous rendrez ensuite il Puebla 011 
rnus arriverez le 5 janvier, com:hant successivement á la 
renta del Cruz, Teotil1uacan, Texcoco, Buena-Yista, Hio Frio 
et San Martín. Je vous enYoie ci-joint une copie de la pro­
tlamation par laquelle l'Empereur )laximilien licencie le 
corps austro-belge. 

" Taclirz de rnus mettrc, le plus ti\t pos~ible, en relations 
avec le commandant Saussier. Concertez-rous awc Iui pc,m• 
ros opfrations. En érncuant Tnlancingo, mus cmmenerez 
arec mus toute rartillerie et les munitions de guene qui sout 
dans cette place. Je crois que vous n'etes pas te11u de faire 
un mystere de Yotre départ; je crois m,~me que mus ferirz 
hien cl'en prévenir le chef eles dissidents qui se trouve le 
pl11s a proximité de Yous. Je ne verrais nul inconvénicnt a 
ce qur rntL~ entriez en pourparlers ayee lui, afin qu'il fasse 
occuper Tulancingo aprcs votre départ, a fin 1l'éviter ainsi que 
la ville ne tombe au pouroir de crs bancles nombreuses qui 
ne recherchent que le mi et le pillage. Je comple d'ailleurs 
sur rotre connai,sance de ra situation et sur votre habileté 
pour mener a bonne fin cette négociation. 

cc Le Commandant en chef, 
P. 0. le chef cl'Etat-major génrral « ÜSMO:'iT. » 

Cette derniere précaution conseillée par le }faréclial í-tait 
bien nécessaire, car elle évita á la Yille abanclonnée le pil­
lage que lui réserrnit une bande de ,íOO Platéados, bandits 
de la pire espece, qui guettaient la proie. 
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. t la retraite du corps helge ap-L 'érncuation tle Tulancrngo e . ' ¡¡ l en ordre par-
, 1 ·ommandanl Sauss1er se ren . 

puyee par e e. ful ainsi tlans presque taus les 
fail el sans mcitlenl,. 11 en d Je ctois cepen-

. 1 es durent aban onner. . 
postes que nos roup , . 

1
. que le G• rég1ment de 

. 1 délail caracter1s 1que . 
dant a¡ou er ce . , . ., ·oint il la Jé,,ion beige, a . . '{ale qm eta1t auJ · ~ 

1 cavalene im¡¡e 
1 

' . uitta subitement la colonne, e , 
peine sorll de Tulancmgo~ ql' emi Yoilil un fragment des 

1 lop ¡mssa " enn • . 
1 prenant e ga , ' ·, 1 . • tre de la Guerre a a 

Id ts accuses p·ir e nums 1 
26.000 so a . · · f' ll . se décicla de continuer a Junta, clont l'ex1stence a acieu 

lulle. . . . t I s opérations de ses troupes 
Si tlonc le )Jar(·ch~l dmgtª;,a:t milit~irc, il agissait aussi 

selon les ri•gles classiques le 
I 

de ses adversaires 
· 1 · hahileté sur le mora · 
avec une cer ame ' . C'est ainsi que pour . . ore ces opérat1ons. · · ' 
pour fac1hter ene, ,. ·. ux troupes de Juarez des re-
ériter d'etre ob!Jge d mlhger t i·raient la retraite ele son 
pr(•sailles sanglantes q_mr r: 1;u~s' chefs que, s'il était en­
armée, il arn1l fa1t savo1 rou es fran~aiscs n'entrepren­
tenclu par la Frunce_ que le! Jléctitions, il entendail bien que 
draienl pas ele nomelles t \ l qu'il ordonnait de les atta­
les Libéraux en fissent au an e d deux ¡·ournées de marche. 

-1 chaient a moms e · 
quer s'1 s appro ' d' és a se mettre en travers 
Du reste, ceux-ci _étaient _pe~ isp~:péri~oce cambien ce jeu 
de sa route, car ils savaien par . 

était dangereux. , 1 destniction de la division · d · ·11et aprcs a · 
Des le m01s , e ¡ui '.. t la erte de ~latamoros sur la 

impériale du genéral )le¡ia ~ 1 1 p ait décidé de replier les 
frontii•re arnéricaine, le ,1arec ia avd_ .. n Douav et rneme 

triques de la lVlSIO • ' 
lignes les plus exccn , .; ·t porté lui-mfme jusqu'auprcs 
d'évacuer ~lonterey, 11 s e a1 cléfensives a prendre 

étudier les mesures . 
1 de cette place pour , ées par les Américams, e 

dans ces régions t_rouhlee\ m_ena\t. Puebla des troupes du 
préparer la retra1te sur , ex1co 

général Donay • , ... , x orclres clu grnéral de Cas• 
Quant a la prem1ere dn is1on au I en retraite furent une 

tagny, sa concentration et sa marc ie , 
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opération tlélicate, tlifficile et la plus pénible, car le général 
tic Castagny avait occupé tout J'ouest et le nord-ouest du 
3Iexique, jll5qu'a l'Océan Pacifique; sur !erre, sa divisio11 
s'était étendue jusqu'aux confins sauvages du }lexique, le 
pays des Apaches, les Indiens autochtones, a plus tle 500 
lieues de )Jexico, 11 est vrai que ces troupes, lancées ainsi 
en enfants pertlus, furent portées a Guaymas, presque au 
fontl du golfe de Californie, par nos bátiments de guerre et 
raritaillées par leurs soins, 

Dés le mois cl'aoüt, le 31aréchal se préoccupait déjit de 
concentrer cette clivision par trop dispersée; aussi refusa­
t-il a }laximilien de faire réoccuper Chil1uahua et s'attira-t-il 
le mfrc:ntentement de J' Ernpe1·eur, Puis, le 19 du meme mois, 
il se clfritlait a 1\vacuer les ports de la Sonora et u abandon­
ner Guaymas et )Jazatlau, encare mal¡,'l'é les protestations 
de )laximilien; il em·oyail l'ordre u l'amiral }fazere, com­
mandant nos force, 1iavales du Pacifique, de prendre les dis­
posilions uécessaires ponr confier ces ports a la garde des 
troupc•s impériales lccalcs et de transporter nos détache­
ments, notamme¡¡t le G2' de ligne, iI San-Blas, d'ou ils se por­
teraient sur Tépic, au ¡Jied de la Cordillere, et reutreraie11t 
ainsi dans la main du général de Caslagny. 

Le commantlant de la division aila en etret recueillir ces 
troupc•s si longtemps éloigní-es de lui, les ramena sur Guada­
lajara et exécuta alar,, a1·ec un ordre et une précision remar­
quahles, la concentration et la marcl1e en retraite de toute sa 
dirision jusqu 'aux ahords de 1l exico, 

A la grande <rmTe stratégique ¡¡ui ramenait loute l 'armée 
vers la capitale et l'acheminait sur Yera-Cruz, s'ajoutait en­
care un devoir d'un aulre ordre f)ui rré•entait aussi eles dif­
firuités matérielles, mais surtout comportait des considéra­
tions morales particulii-rrment délicates, nécessitant pour 
l'arcomplir, de la part du ,rarfrlial, une hahileté et un tac! 
tout particuliers, C'étnit J'?change des prisonniers réciproques 
et le recouvrement de ious le, hlessés fran(ais, meme autri­
ehiens, qui se trom·aient entre les mains de l'ennemi, prin-

2i 
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cipalement a la suite des tristes a!Iaires ou succombcrent les 
bataillous de cazadores compreuant, en assez grand nombre, 
des soltlats fran<;ais et surtout tles oíficiers. . 

C'est cette reuvre longue et délicate que le llaréchal mena 
avec un succes inespéré, grace surtout au prestige qu'il exer­
<;ait sur les chefs libéraux et a la grande considération que 
ceux-ci avaient pour sa personne; car la droiture et la géné­
rosité qu'il avait toujours témoignées a eux et a leurs trou­
pes, avaient su gagner leurs sympathies pendant les cinq 
années de guerre acharnée qu'il avait soutenue contre eux. 
Aussi les négociations et les pourparlers engagés m·ec les 
principaux chefs libéraux furent toujours empreints tl'une 
courtoisie parfaite et les lcttres des généraux mexicains, no­
tamment de Porfirio Diaz et de Rirn Palacios témoignent de 
la haute estime que ces officiers professaient pour le carac­
tere cte l'armée franc:ais, de ses officiers et de la haute con­
sidératio11 en lac¡uelle ils tfnaient le maréchat Bazaine. Les 
mesures spéciales qui furcnt prises par des chefs secondaires 
pour 1L,surer la prntection des détachements de blessés et 
conYalescents fran~ais rejoignant les postes occupés par nos 
trou1ies sur lesquels les généraux libéraux le.5 avaient diri­
gés, témoignent de leur part des sentiments de loyauté et 
d'humanité qui les honorent. Ainsi Riva Palacios écrivait, le 
19 janvier, au chef clu cabinet du )laréchal une lettre clans 
Jaquelle 011 lisait celte information caractfristique : " Yous 
pomez assurer en mon nom, au )laréchal, que ses compa­
triotes qui doi\'ent parcourir les chemins de )lorelia a 
Mexico, seront enti/•rement respectés dans leurs personnes et 
dans leurs intérets, sur toute la ligne de mon commande­
ment, et j~ dcnne des ordres pour prévenir tout contre-
temps. " 

D'ailleurs, ces manifestations courtoises n'empechaient 
pas le Maréchal ele rappeler les généraux a la prudence 
quand l'occasion opportune s'en présentait. C'est ainsi que, 
dans les premiers jours de janvier, ce meme général Riva 
Palacios, cmi onérait rlans les environs de Toluca, a\'ait en-
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voyé un cfficier parleme11taire l . . 
la garnison mexicaine de cettel our rn_V1ter le eo111ma11da11t de 
sager fut arreté en route et ca t'ª;ce a la_ l~i rendre. Ce mes­
v1t au ~laréchal pour le p . g ur~_. Le general Palacios écri­
qui avait été fait contrai~~%en: lm :1~ rendre le prisonnier 
nait sa lettre par cette co t . flau r~1t des gens. 11 termi-
. ur 01se a tter1e • e . 
JOUrs connu vos sentiments de "al t 1 · " o~me J 'ai tou­
eux pour réparer le mal. » " an iomme, Je compte sur 

Le )faréchal fit faire droit , . 
informer le général me.· . a cette Juste re<¡uete et en lit 
cabinet. 11 profita ele la x1cam par la plume de son chef de 

' , c1rconstance p 1 . carement, ses idées a l'ég d · 1 our u'. rappder. déli-
conditi_onnelle des grandes ~os:ifii~ ~uspens10n tacite mais 
fran~a1ses. Celte notification 't ·t . . ~ la part des troupes 
lonel Royer : e ai ams1 formulée par le c-0-

" Permettez-moi rl'ajouter, )f. le . 
constanres actuelles les Général, que dans les cir-
de 

· , mouvements q · , , 
Toluca, a vingt lieues de la vallée m s e:-ecutent du ccité 

rester inclifférent.5 au chef do l'o, , de Mex1co, ne sauraient 
prendrez sans peine. • ,.rmre franc;aise, vous le corn-

ee H ne m'appartient pas ele . . 
maniere el' etre m . . . , 'ous conse11ler !elle ou re lle 

. , a 1s Je l!ens a ce q , 
pmsse faire supposer que Son . u aucun malen!cudu ne 
alors que rns troupes . Excellence reste rnactive 

. · prennent l'offens· • , ' 
nos hgnes plus qu'il ne .· , ;1\e et s approchent de 
supporter. com ient a l armée fran\'aise de le 

" Vous voudrez bien a r, • . . 
jour, et vous comprendp ec1er la s1tuat1on sous son ,ilritable 
mesures que croit dcvoi/cz que \'Ous restez responsable des 
dant tout son séjour a )Fr.:ndr~ le Maréchal' pour tenir, pen­
caine a distance de 1 . ex1~0, es corps de l'armée républi­
qu'il croit devoir oceu;:/~;1tale et des points stratégiques 

Cet avertissement était, comme il conv . ,. 
fie'. qu'énergique, et ne supportait ena1t qu t! fut. aussi 
J)eine de faire parler la poudre. pas de réphque, sous 

Ce langage condamnc sans appel l'erreur . comm1se par cer-
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. ·, endu uele maréchal Bazaine ª':ait 
tains écrivains qmont prct é qéraux de Juarez pour qu on 
fait des comprom1s avcc les -g n I oupes. Singulier compro-

. , • la retra1 le de nos r 11 · inqmetat pas de coups ele canon ! 
ff t que des menaces · · ¡ lonné mis, en e e , . . s ex éditionnaire élml ec 1e 

A la fin ele ianv1er, le corp. ~ \' Cruz· •\ '1exico meme 
1 te tle \[cx1co a era- · • ' · 

1 en entier sur a rou · · .. -"arde presque toute a 
. e tr/>s forte arriere o , • en 

se tr~urn1t u11 .\nfral de Ca,tagny, renforcée meme 
Prenuere dms1on, ge . d . ·t é ·acuer la cap1tale en un 

. . 1 · e qm eva1 \ . 1 
artiltene el carn en • h le l'arméc se rephant sur a 
seul bloc et fenner la marc e e 

cote. •. . , de la séparation finale, il ,e ~ro-
A ce moment s1 prod.r ti ble qui drcouvrait, de Inste 

eluisit encore un inci~enl regr; a Jeque! était tombé le pou­
fa~on, l'état de décrep'.lude ans I s sen·ices de ces troupes 
voir impérial. Afin de recompenser _et le apres avoir guerroyé 

d I er dans la capi a ' t ¡ qui venaient e ren r ', le service et souven es 
au loin pendant des annces pour ·1· le 1laréchal avait, 

. . . cir )laxum 1en, · . . d 
fantais1es ca1mc1euses .. 1 les derniers mc1denls e 

1 lem¡is rléJa avan · ' · ¡ des depuis que que ' , , l I ancellerie imp~na e 
1 t' adresse a a e I, . 

1 
· 

rupture des re a wns, , . d Guadalupe et la mé1la1l; m1-
propositions pour la ~ro1~ e faveur d'officiers et d hom­
litaire crééc par )lax1m11Ie~'. :n p~ur cenx ayant serví dan_s 
mes de troupe, en part1cu J\ , minen! le ~faréchal avait 
les cazadores. Le Mpart éta_1 IIl1 ler ~ais les résultats de 
écrit a l'Empereur pou_r le lm :tPP~,i~quisiteur séquestre _de 
cette démarche furent incr?t d~~f•che du chef d'Elat-ma~or 
l'Empereur garda pour _Ju'. a O ont et se permit de fa1re 
de l'armée fran~aise, general, sm ' 
lui-meme la réponse sU1vante . 

" Confielentielle et r(•scrvée. 

'! ··co le 1" février 1867. 1c ;' ex1 , 

« )Ion dler général, . •'e ces 
. . Ji ne de condmte ohsene . 

" Yous n'ignorcz pas q~e ta U~ . e a clonné pour dern1er 
. . r Je nmrechal ,izam ' dermers iours pa 
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résultat que Sa llajesté s'est déterminée, bien a son regret, 
a cesser toute relation avec Je llaréchal. 

u A raison de cet incident lamentable, j'ai cru devoir 
m'abstenir de soumettre a l'approbation de Sa Majesté I'état 
de proposition que vous m'avez adressé a,·ant-hier, car je 
considere qu'il ne ferait qu'augmenter le déplaisir de l'Em­
pereur. 

« Mais le respect que je vous dois et ma haute estime pour 
vos mérites me font vous parler avec cette franchise. 

« Désireux, cependant, de ne pas laisser sans la récom­
pense méritée les bons services de dignes milifaires compris 
sur ces Etat.s, je viens soumettre a votré choix deux moyens 
qui, a mon avis, seraicnt bons pour réussir. Demandez les 
vous-meme a l'Empereur, non pas au nom du '.1faréchal, mais 
au vOtre. 

« Ou bien, adressez-moi une lettre particuliere dans le 
méme sens et, dans ce cas, j'éprouverai grande satisfaction 
A provoquer la haute approbation de Sa Majesté. 

« Le Secrétaire dP /' Empereur, 
(( Augustin FISCIIER. ,, 

Que! ignoble gredin! Te! est le seul commentaire que com­
porte cette multiple Íl1Camie. En présence cl'un acle aussi 
scandaleux, on se pose cette question qui remonte plus haut : 
Cet esca,pe politique et gouvernemental était-il le seui' cou­
pable dans cet escamotage honteux de l'autorité et de l'ini­
tiative impériales? Eviclemment non. Les ministres, les con­
seillers de la couronne, les officiers de la maison militaire, les 
dignitaires de la C:our, ne furent-ils pas criminels de laisser 
le misérahle Fischer faire joucr au malheureux Empereur, et 
par des procéd(,s infames, un role abominable qu'il n'aurait 
jamais consentí a remplir, s'il avait eu la lihre disposition <le 
ses facultés rt contre Jeque! Sa .\fajesté se serait rfroltée, si 
elle en avait eu connaissance? 

Le général Osmont, indigné a la lecture de la leftre aussi 
ridicule qu'impudenfe ,Ju comédien Fischer et surtout du 
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role qu'il lui proposait de remplir, porta ce fa?tum _au M_a: 
réchal. Son Excellence, ne pouvant admettre qu une msamte 
aussi impertinente ne füt pas relevée, fit lancer par_ la pl~me 
de son chef de cabinet, ~ colonel Boyer, un de~mer en de 
mépris au grotesque et vaniteux alter ego de Max1m1hen. 

" Mexico, le 2 février 1867. 
u l\lonsieur l'abbé, 

« s. E. le maréchal Jlazaine, auquel le général_ Osmont a 
communiqué votre Jettre du 1" février, c~nfidenbelle et ré­
servée, me charge d'avoir J'honneur d'y faire répo~se. 

" \'otre ignorance des usages militaires, vou~ f~1t ~dresser 
au général Osmont une double p"?posi_ti?n qm temo1gne du 
désir que vous avez de ne point vo1r prives de l!raves soldaLs 
d'une récompense a laquelle ils attachent du pr1~. 

" Vous ajoutez que vous ne croyez pas devo1r soum_ettre 
les états de proposition a Sa Majesté l'Empereur ~u Mex1que, 
a cause du lamentable accident qui, s'est produ1t dans ces 
jours derniers. . . 

" 11 est regrettahle, en effet, que des propos!hons fmtes 
depuis longtemps aient été envoyées dans des circonstanc~s 
aussi peu favorables; mais, monsieur l'abbé, on ne sa~rait 
admettre que le désir particulier que vous té~oignez d ~tre 
agréable au génfral Osmont autorise c~t offic1e; ¡:énéral_ ~ 
s'écarter des renles de la hiérarchie q111, rlans I ordre m1h­
tair; comme da;., l'ordre religirux, con.stituent la base de !a 
discipline. . 

" Quant a !'inciden! que vous invoquez, vous ne saunez 
ignorer qui l'a provoqué, et, en mettant de l'ordre dans les 
faits, vous vous apercevriez peut-étre que la loyaut~ mécon­
nue, le sentiment et la dignité offensés, ont nécess1té ~e 111. 

part du Maréchal une premicre rupture dont la conscience 
de vos amis poliliques ~eule restera chargée. . 

A é Le colonel, chef dn Cabmet. " " gr ez ... 

J'ai tenu a faire connaltre ces rltltails invraisrmhlables qui 
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caractérisent douloureusement les dernicres relations du chef 
de I'Intervention avec I'Empire mexicain, afln de bien faire 
oomprendre qu'au moment de notre départ, nos plus grands 
ennemis au Mexique élaient les membres de ce gouvernement 
clérical intransigeant que nous avions écarté au début pour 
appuyer le trOne de Maximilien sur des bases plus libérales 
et qui, aprcs ~voir hypnotisé I'Empereur, l'avoir morphiné 
peut-étre, avaient pris en mains un pouvoir qu'ils rendaient 
tyrarmique; pour montrer enfin combien étaient justiflées les 
mesures de prudence r¡ue le maréchal Bazaine avait du pren­
dre pour évacuer la capitale avec ses dernieres troupes, sans 
conffit, sans insultes imprudentes et conséquemment sans ef­
fusion de sang. Car ces mesures, d'ordre varié, que j'aurai 
du reste A faire connaltre en détails, ont été inconsidérément 
critiquées, reprochées m~me. 

Le fameux moraliste encore plus irréfléchi q¡1'inexorable, 
le général Douay, dans sa dernicre Iettre, n'a-t-il pas écrit : 
" Le llfaréchal, qui veut faire un départ guerrier, quittera 
Mexico du 8 au 10, avec une véritable armée to bataillons 

' ' 8 escadrons et 2,l, canons. » Nonobstant le persiflage ridicule 
de M. Douay, le Maréchal a agi avec une tres sage pré­
voyance, en appliquant, dans la circonstance, le classique : 
Si vis pocem p11ra be/lum. Car, em-ers les misérables troupes 
de Marquez, affublées, comme on le verra, de nos fonds de 
magasins, la gloire du bellum n'eut rien ajouté a l'honneur 
de nos annes; bien au contraire! 

La concentration et la retraite de l'armée comportaient en­
core un corollaire qui s'était préscnté dans tous les postes 
plus ou moins importants qu'occupaient nos détachements : 
c'était l'ahandon matériel de ces postes et leur remise aux 
autorités et aux troupes impériales. Cette opération, partout 
ou elle fut possible, s'effectua d'une fa~on satisfaisante et 
sans incidents. 

Dans les localités ou elle ne put se faire ainsi, soit qu'il 
n'existat pas de troupes impériales pour garder ces postes, 
soit que ces troupes se ~entissent incapables ou impuissantes 
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pour assurer leur garde aprcs notre elépart, nos comman­
elants entri•rent en relaliO!lS avec les chds réguliers eles forces 
ennemies les plus voisines, afin el'établir une entente pour 
que les !ocalités fussent occupées par des troupes régulieres 
dissielenles, au moment oú nos arriere-gareles sortiraient, de 
maniere a éviter aux populations les conséquences d'une oc­
cupation violente et brutale, ou le pillage des guerillas. Cela 
se fit, ainsi que j'en ai clonné un exemple, dans l'évacuation 
ele Tulancingo par le corps beige. 

Le premier des cas d'évacuation par lirraison aux troupes 
impériales rtait seul applicable a la capitale, oü cette opé­
ration importante, compliquée et des plus elélicates avait été 
préparée a !'avance par le maréchal Bazaine. Cela était in­
<lispensable pour éviter tout désordre et, sans eloute m~me, 
ele,; conflits qui auraient pu devenir graves en raison de l'état 
d'esprit qui animait le ~ouvernement, car il )' avait lieu ele 
penser que, outre l 'hostilité déloyale qui nous ~tail tém?igné~, 
ce gouvernement ou meme seulement )f. Lan s, pr~m1er 11_11-
nistre, et le général ~farquez, voire meme le malfmsant F1s­
cher, pournient amir l'espoir ~le faire nailre in, e:i:tremis 
un conflit violen!, afin ele retemr nos troupes et d a¡ourner 
Ieur embarquement. Ces trois hystériques de la politique 
étaient capables de tout et cette conreption de leur part pou­
vait seule expliquer les incidenls diaboliqucs qu'ils soule­
vaient, chaque jour, pour lasser la patience clu ~laréchal, ce 
qui heureusement n'Hait pas chose facile. Bazaine nt clair 
dans ce jeu tknébreux. . . 

Lorsque, le 10 juin 1863, j'entrai, un eles pren11ers Fran~ms, 
clans )fexico, cette ville n'était pas fortifiée et n'avait pour 
toute ressource défensive que sa citaclelle, susceptible tout au 
plus de résister a une surprise ou a un pronunciamiento. 
Quatre années apres, nous en avions fait une forteresse en­
veloppée par un immense camp retranché, contre laquelle 
serait venue se briser l'action expirante d'une invasion amé­
ricaine. 

La Yil!e propremrnt dile était entourée d'une enceinte 
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continue du coté de la te1Te et gardée par des ouvrages i,olés 
placés a taus les débouchés donnant acci's entre les grands 
!aes. En outre, le Maréchal arnit fait préparer par le génie 
fran~ais une ligne de fortins extérieurs, /¡ une grande dis­
tance, qui constituaient un vaste camp retranché de treize 
kilomNres de ceinture. Cet ensemble eléfensif était armé d'un 
nombre considérable de pii'ces de siege et de campagne, ap­
provisionnés il trois cents coups. Tout cet armement fut füré 
administrativement, par les soins de notre artillerie, con~ 
formément aux ri•gles en usage et, afin d'éviter que, par des 
c_oups de surprise, les Libéraux n'enlevassent quelques par­
hes de cet arn1ement laissées dans les ouvra"es fortifiés les 
pieces de campagne furent ramenres dans"la citadell~ et 
livrées avec leurs munitions et leur outillage a l'artillerie 
impériale, contre proces-verbaux ele livraison remisa I'Etat­
major fran~ais. Quant aux pieces de sirge, trap lourcles pour 
étre emportées par surprise, elles furent laissées sur les rcm­
parts, comptées et livrées comme le matériel léger. Cette 
opération ne s'appliqua naturellement qu'au matériel' el'ori­
gine mexicaine, car notre artillerie devait rentrer en France; 
nous ne pouvions pas abandonner la-has nos canons vic­
torieux. Cepenclant leurs projectiles, dont la valeur matériel!e 
ne compensait pas les frais de transport et qui ne pouYaient 
etre utilisés pour les pi/>ces mexicaines, furent brisés et 
laissés romme ferraille, de maniere que les dissidents, dont 
le retour était facile a prévoir, ne pussent les consiclérer 
comme des trophées. Enfin, les poudres destinées aux pieces 
de la citarlelle furent noyées dans les fossés, au dernier mo­
ment, avant le départ de l'extréme arriere-garde. On a cri­
tiqué, blamé cette mesure. Pourtant elle était dictée par la 
Prudence, car nous laissions en balterie sur les parapets 
QUelques grosses pieces, notamment des mortiers, et on avait 
lieu de craindre que des énergumenes aux ordres de Mar­
QUez n'aient l'audace de saluer le départ de nos derniers sol­
dats par une insulte in e:rtremis qui nous aurait obligés a 
faire demi-tour pour les chátier. J'ajoute qu'on avait si bien 
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a redouter quelque acle de folie de la part des exaltés de 
Mexico, que, dans les derniers jours de notre occupation, les 
mortiers de la citadelle resterent en batterie, non pas contre 
l'extérieur, mais contre la ville m~me ponr la tenir en res-
pect. . 

Quant au matériel, que je qualifie d'administratif, campe­
ment, habillement, subsistances, transports, et qui avait en­
core une certaine importance, l' lntendant de l'armée offrit 
au ministre de la Guerrc de le prendre contre remboursement 
d'une valeur relative tres minime. Mais cet office, représenté 
par le sous-secrétaire d'Etat Murphy, qui s'était affirmé si 
riche pour décider llaximilien a continuer la lutte, se dé­
clara trop pauvre ponr acheter, a un prix infime, le matériel 
indispensable ponr soutenir cette lutte. 11 se borna a pren­
dre les effets d'habillcment pour vctir les 8.000 soldats que 
Marquez avait recrutés dans Mexico de force et " tout nus », 

Restait enfin a résoudre la liquidation du personnel ani­
mal, chevaux et muiels. Le ministre de la Gurrre fran~ais 
avait décidé que le rapatriement de ces animaux étant trop 
onéreux, on devrait ,e dlharrasser, a n'importe quelle con­
dition de la plupart d'entr'eux. Du reste, le plus grand nom­
bre étaient agés et plus ou moins usés par la campagne. Ce­
pendant quelques exceptions furent faites. On autorisa 1 
officiers a ramener en France les chevaux leur appartenant 
et qu'ils désireraient conserver. l1n certain nombre de n 
chernux de carnlerie, ceux de race arabe en particulier, qui 
étaient encore jeunes, en bon état et susceptibles de faire d 
reproducteurs, de\Taient etre transportés dans nos coloni 
des .\ntilles; tous les autres seraient vendus au Mexique par 
le service des domaines. Malheureusement cette vente, po 
etre tant soit peu productive, aurait du se faire dans !'in 
rieur du pays et en différents endroits a Mexiro, Puebla 
Orizaha; mais cela n'était pas possible, car nos officiers 
pournient descendre a Yera-Cruz en commandant Jeurs t 
pes sans etre montés, notre artillerie avait besoin de ses 
vaux pour conduire au port nos canons, enfin notrr cava! 
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devait servir jusqu'a la d .. 
troupes de Porfirio Diaz ~:~:re ~enre ~o?r montrer aux 
ne devaient pas franchir qO f tta1t la lurute que celles-ci 
énonue quantité de cheva. n u done réduit a vendre une 
che en retraite. Cette opé~~- au joint terminus de notre mar­
des résultats déplorables i~n or~ée et faite en bate donna 
Qu~nt au matériel roulant' on1!~n~1e~~e,_nt et_ moralement. 
dénsoires. 'en 1 u Mex1co a des prix 

Cette_ liquidation ressemiJ!ait 1 ,. 
une operation commerciale. . ~ utót a une déMcle qu'a 
quée. Qu'on l'ait déplorée,' c~:i:1é~;t-elle été vivement criti­
acte de notre campa~ne f t e naturel, car ce dernier 
humiliant mcme, et P~:rtan~ 11 ~?;::; nou~ tou~, douloureux, 
tort de blamer de reproch . posait. Ma1s on a eu bien 
raient dü tout d'abord se re:dr car les ce~seurs séveres au­
autre chose qui füt m. 

0 
e co~pte _s1 on pouvait faire 

convenable d'abandon::A t, ~- p~le_tendu qu'il eüt été plus 
po 

· · axmu 1en tout ce q 
uv10ns emporter. Un ar .1 ue nous ne 

possible a l'égard d' _P ei acle de générosité était-il 
. . un prrnce et d'un g . . 

ava1ent mterdit toute el f omernement qm nous 
déraient plus que com~e° wn avec eux et qui ne nous consi­
mentané, au ~lexique? Ce~n::;~~P~ s_tationnant, a litre mo­
des ennemis déclarés g eta1ent devenus pour nous 

' , mena~ants meme D' .11 usage en auraient done fait 1 . . a1 eurs, quel 
aussit.ot aux Juaristes comm es :;ouyes impériales? Les livrer 
que toutes les localités et dee I e es e firent a l' égard de pres-
re • . .. eurs armements que . 

mis reguherement. Ce n'ét ·t nous av1ons 
les munitions les chevaux ª'. p~s !es armes, les chariots, 
de Maximilie~ mais bien ·1 ~~1 fa1saient défaut aux troupes 
vent meme la 'conscience e vou~ment et la confiance, sou­
dats de cet Empereur n'ét d_u ~evo1r et la bravoure. Les sol­
dernieres cartouches! men pas de ceux qui brulent leurs 

Enfin, n'avions-nous pa été 
nant par centaines les s assez généreux en leur don-
ear en somme t canons que nous leur avions remis? 
Priité . ' oute cette artillerie était bien notre . 

'pmsque nous l'avions con · . pro. quise au pnx de notre sang, 



et c'était bien un riche présent que nous offrions a ce gou­
vernemenl d'ingrats qui refusait a nos soldats les quelques 
croix, les quelques médailles, que le Maréchal demandait 
pour prix de ce sang, versé si généreusement. 

)!ais il fallait critiquer tout et quand meme. Pourtant si 
on avait cédé tout cela au gouvernement mexicain, comme il 
ne serait pas entré de ce fait un centime dans les coffres du 
trésor fran~ais, les csprits chagrins et malveillants auraient 
prétendu que le Maréchal avait fait une affaire ... véreuse ! 
Le général Douay n'y nurait pas manqué, et les naifs l'au­
raient cru, comme ils onl cru bien d'autres choses tout aussi 
invraisemblables. 

La concentration de l'armée était accomplic; celle-ci n'at­
tendait plus que des vaisseaux pour abandonner, sans re­
grets, la terre mexicaine; la liquidation administrative de son 
immense matériel était assurée dans les conditions seules 
possibles. Le Maréchal avait ainsi rempli iout son devoir 
vis-a-vis de son gouvernement et de son pays. Mais il lui en 
restait un vis-il-~is de lui-meme et de ses intérets personnels, 
devoir qu'on ne pourrait lui contester : c'était la liquidation 
des éléments matériels de la haute situation que, depuis 4 ans, 
il occupait au Mexique; mais cette opération privée et déli­
cate ful chose fort difficile. Elle fut meme panachée d'inci­
dents variés, souvent désagréables. Dans cette affaire pure­
ment personnelle, les rlispositions matérielles, si importantes 
qu'elles fussent, ne présenteraient en elles-memes qu'un mé­
diocre intéret si des esprils médisants et inspirés par les plus 
mauvais sentiments ne s'étaient occupés des détails de la vie 
privée, intime meme, du Maréchal pour en tirer des suspi­
cions, des accusations indignes et non justifiées. C'est 
en raison de ces accnsations qu'il importe de faire la lu­
miere sur ces questions particulieres. 

La haute situation politique et mondaine du Maréchal im­
posait un train de maison considérable r¡u'il n'était pas pos­
sible de songer a transporter en Europe. Le Maréchal était 
done obligé ele s'en défaire. Il vendit a peu pres tout le mo-
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bilier, ses cheraux d'attelage ses voitures etc . s t ' , . , ne con~ 
ervan que quel'ques chevaux de selle et une voiture ordi-

na1re pour transporter la ~Iaréchale et son fils a "era-C 
R t ·t . • ruz. 

es a1 une partie de ses intérets matériels qui étaient en-
core mom~ '.ransp?rtables : c'était le palais de Buena-Vista 
qm _ava,t ete donne en clot asa fernme par l'Empereur Maxi­
m1hen et le gouyernement, en vertu d 'une donation faite en 
bonne. et due forme par décret impériaJ, ainsi que je l'ai fait 
connaitre en son temps. Cet acte stipulait en particulier que 
" le Jour ou le ~larécl_ial ne voudrait pas conserver la jouis­
sance de cette propneté, elle lui serait rachetée moyennant 
un~ so~me déterminée "· Dans ces conditions et lorsque fut 
fixee l epoquc du départ ele l'armée franrai~c, le ~laréchal 
et sa fernrne, bien que ~lexicaine, ne voulant pas conserver 
une s1 lourde charg-e pendant qu'ils devaient résider en 
France, firent, aupr/>s du gouvernement, les démarches né­
cessa,res et conformes il l'acte de donation, pour restituer le 
palais dans les conclitions fixées sur cet acte. Que furent ces 
négocmtmns; Xous ne_ le sümes pas exactement; mais ce qui 
~t certam e est que r1en ne put etre réglé a ce sujet avant le 
depart et que le ~larédml dut confier l 'immeuble et ses dé­
pendances il un hquidateur chargé de soutenir ses intérets. 

Ce qui ressort dr positif dans cette affaire n'est pas flat­
te_ur pour l 'Empereur et son gouvernement, qui se son! déro­
bes afin de ne pas faire honncur a leur parole et a leur signa­
ture. C'eót sans doute une eles raisons qui les ont poussés si 
déloyalement a rompre toute espece de relations avec le Ma­
~trhal. En '.out ras, il n'y avait la qu'un préjudice matériel. 
' ais ce qm a dú etre encore plus douloureux moralement 
four le rnaréchal Bazaine, c'est qu'aJors qu'il était ainsi 
;ustré, 11 ,ª tr_ouvé des calomniateurs assez indignes pour 

l ,acc~ser d avmr commis des tripotages et de s'etre enriclii 
d avo,r meme sacrifié ses clevoirs pour s'enrichir, alors qu; 
le malheureux est rentré en France aussi pauvre qu'il l'était 
en partan! et que, malgré les hautes positions qu'il a occu-



pées, il est mort je ne diro.i pas " dans la misfre " mais bien 
« de misere meme " ! . 

J'avais bien raison, des 18G5, dans les tl'le-a-tete chscrets 
de nos promenades en coupí-' de me tire en gar?e le. gra_n~l 
chef contre les malveilhnces calommeuses dont il était de¡a 
l'objct et de lui signaler les accusations qu'on formula'.t 
centre lui, afin qu'il pút un jour se défendre,_ s1 cela cle1enait 
nécessaire. Et pourtant alors on ne pouva1t supposer q~~ 
ces attaque,s sourdes et imprécises pourraient un ¡our pa_rtu 
de si haut dans la hifrarchie pour aller plus haut encore ms-
pirer le doute el la mah·eillance • . . 

~lais il semhle que le maréchal Bazame ,mt eu. autant de 
mépris pour les tlan¡!ers de la calomnie qu JI ava'.t tou¡ours 
eu de dédain pour les risques des champs de bata1llc. Ce fut 
une grande faule qu'il paya trop cher! . , . . 

J'ai expo'Sé les grandes lignes et certams dl'~a_1ls parl1cu­
liers des prodromes du départ du corps ex~éd1!Jonnmre. ¡~ 
me re!'le un demir patriotique que je ne pu1s néghger. 11 )_ 
avait en effet au ~lcxiqne un autre élément d_e la Franc~ qui 
méritait notre sympathique attention : c'était la ~lom\ c1-
vile que formaient nos compatriotes étabhs au ~le~~que, . o1t 
qu'ils s'y trouvassent avant l'interwntion, smt c¡u Jls y fus­
sent ve~us apr/>s et sous ses auspices protecteurs., Quelle 
allait Nre leur <ituation a pres notre départ? Tous I em '.sn­
geaient awc tri<tes<e, un qrand nombre avec, appréhens1?n'. 
terreur meme. Pourtant il y ava1t hcu d esp~rer c¡u ~l, 
n'avaient pas á redouter les représailles des Ju~r1stes, pms­
que leurs chefs proclamaient c¡u'ils n'_e~ v?ula1ent ~as aux 
Fran<;ais. Aussi, presque tous ceux qui etment depu1s long: 
temps au ~fexique et avaient en autrefo1s rle honnes rela 
tions avec les Lihéraux, restrrent; mais la plupart de ,ceux 
rl'importation plus rérente et qni n'avai~nt pas eu __ 1 heur 
d'épouser la fortune, avaient résolu de qmtter le ~lex1que et 
de reprendre avec l'armée 12 chemin du pays natal. . 

Du reste, l'Empereur 11/apoll'{'n avait prescrit de rapatner 
tous les Fran<;ais qui en feraient la clemancle ou, tout au 
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moins, de faciliter le retour de tous ceux qui rentreraient en 
France, avec ou sans assistance. Aussi tous ceux-la réalisc­
rent du mieux possihle les intércts r¡u'ils avaient au .\lexique 
et se tinrent prf>ts á se joindre a nos conrnis descendant a 
Vera-Cruz. 11 )" en eut un nomhre considérable, car il en était 
,·enu ele tous les points du llexique, sous la protection de 
nos colonnes rewnant de l'intérienr. 

Quant a la colonie militaire fran<;aise, elle n'avait pas 
les préoccupations morales de nos compatrictes du pays, si 
ce n'est les regrets de nous éloigner pour toujours de la so­
ciété de llexico, avec qui nous avions entretenu les plus sym­
pathiques relations et qui nous voyait partir avec trislesse. 
llais nous avions les soucis du voyage terrestre par étapes; 
surtout les ménages possesseurs d'enfants, car il fallait créer 
des moyens de transport et d'habitat champetre appropriés. 
La femme, ~a monte á cheval; mais les gosses" comme on 
dit in populo ! Alors, prenant modC'le sur Ro!Jin,on Cmso~, 
chacun s'organisa selon ses ressources invenlives. 

Jfa solution clu probli>mc, étant simple et de bon gout, fut 
plagiée par plusieurs camarades: c'(,tait un chariot amrnagé 
en dortoir a étagl-res mobiles, ¡\ ! 'instar eles par¡uebots, muni 
d'une toiture hemicylindrique et d'une échelle d'ascension; 
l't•tage su!)érieur rtait destiné a la mere et a l'enfant, le rcz­
de-chaussée a la honne du sus-J.iit; le tout accompagné d'un 
certain confort et de 1lispositions ornementales. Pour moi, 
mes chevaux et ma tente, chamhre a coucher la nuit et le 
jour, salon ou salle á manger. Avec ce train de maison on 
pournit faire le tour du monde. 

Quant au rnyage par mer, je ne me souciais pas d'erubar­
quer sur le rnisseau destiné u mon grand chef qui, encombré 
par la lfaréchale, ses suivantes et sa maison, n'aurait sans 
doute que le fond de la cale a mettre a la ctisposi tion de ma 
smalah. Alors, adroitement et manifestant la crainte cl'elre 
moi-mcme un encombrement, je m'en omTis franchement au 
llaréchal, qui comprit mes scrupules et voulut bien décidcr 
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que je prcndrais passage sur le vaisseau destiné a accomva­
gncr le sien. Tcut al:ail done a souhails el je n·avais plus 
qu·a attendre 1'!1eure du u(·part. 

Pentlant qu'il )lcxico s'accomplissmt la désagrégation de 
I'Interve11tion, je puis mrme ajouter de 1' Empire, les l(•gions 
beige et autricliienne qi•i auraient dü etre, de l'E111¡wreur, 
J'u//ima ratio. et reslcr ainsi les derni/>res a1-rc le Souverain 
drfendm•t sa couronne, ces troupes, en quelque rnrte d'élite, 
partirent au contraire les premi<'·res, ainsi que le )!aréchal 
en avait pris J'engagement awc )laximilien. Le 20 janvier 
s'e111barqna la lí•gion beige et le lendemain 21, ce fut la lilgion 
autricl1ienne; les deux troupes sur des transports franGais. 
Le départ de la légion autrichienne fil naitre un inciden! iuté­
ressant, en rai,on des circomtances du moment. On arnil 
pensé au quartier générnl qu'on pourrnit profiter du retour 
a Trieste tle la frégate autrichienne Damloln, mouillée tlepuis 
longtemps a Yera-Cruz pour convoyer la ·sovara, dernnt ra­
mener llaximilien en Europc; mais l'Empereur, sollieité á 
ce sujet, répo11clit que rette frégate étail á sa dispositio11 et 
qu'clle dernit r rcstcr. Ce qui prourn une fois de plus que 
la pe11,éc d'un retour prodiain 11e l'avait pas abando11né. 11 
fallut done embarr¡ucr Sfl légion ,ur iles baliments franGais. 

A ce propos, il est intfressant de rappeler une démarche 
faite par cette vieille trcupe européenne, qui conlenait pour­
tant des vaincus de 1Jat;enta et de Solférino, au moment ou 
elle se séparait dr l'armée fran~aise avec laquelle elle avait 
guerroyé pendan! trois ons. Ces braves gens, toujours animés 
des sentimcnts de solidarité et d'estime qui unissaient les 
armées entr'elles, adresserent au maréchal Bazaine et a ses 
troupes une lettre d'adieu qui honoraít la légion autri­
chienne et Je corps expéclitionnaire fran~ais. Ce document est 
un sourenir pour tous les militaires qui ont compltl dans 
notre vaillante plialange du )lexique et nous dernns le con­
serrer. 
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" Orizaba, 17 janvier 1867. 
" Monsieur le )faréchal de France 

" Au moment oú nous allons b. ' . 
pour rentrer en Autriche ., . 

1
,
1 

ien!Ot quitter le Mexique 
toute nolre reconnaissanc~ J ai 10nneu: de vous exprimer 
Votre Excellence sans laqu!feu~ela bienve11Iante pro~ec~ion de 
ra1t devenu bien triste. sort du corps autr1cluen se-

" Ce sera pour nous a · am • . 
d'avoir combattu sous 1;s J, ais, un gloneux souvenir 
coté du corps expéditi~nnair~rf :~Q:i~. Yotre Excellence et a 

" D1eu le veuille, qu 'il arrive I é , . 
permis de donner des ere . ti ne poque ou ¡J nous sera v " lll es e e notre dévoue t otre Excellente et nolre reconna. meo pour 
00 é issance envers la France qu · 

us a prot gés au Mexique et nous a comblés d b' f . t , e ten mis . ., 
" 1 our le corps autrichien: 

" Le Lieutenant-colonel 
' « POLAK. " 

Cette manifestation pcu ílatte 
lien, est d'autant nJ ' . t· use du reste pour Maximi-

, < ,, us m eressante , 11 f • 
eondamne le mauvais es ir' , , qu e e a1t ressortir et 
dait cett J' · , , · I Jt clu general Thun, qui comman-

e eg10n et, ~ etant refusé ' é 
maréchal de France d . ª ex cnter les ordres d'un 
trer en Autriche. ' ut qmtter son commandement et ren-

Enfin ce témoignage de reconnaissan . 
néreux envers le MaréchoJ t I F. ce, ces sentJments gé­
gestifs. En les d . . ,. e a . rance, sont vraiment sug­
venir a mnant, en en conservant un précieux sou-

, nous ne pouvons que 11 tare!, il~ ne se soient ~egre er que, trois ans plus 
ment d I pas lrouves dans le Cil'ur du gouverne 

e eur pavsl Ces h . -
occasion de met~~e .leu ravles gens .aura1ent eu une belle 

r mora e en acllon. 

28 


